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«S^r  la  résolution  du  <ii  vendémiaire  an  8 ^ portant  que  ta 
loi  du  24  messidor  an  7 w la  répression  du  brigandage  ^ 
est  applicable  au  département  de  la  Loire -Inférieure, 


Séance  du  27  vendémiaire  an  8. 


Représentans  du  peuple. 

En  mentant  à cette  tribune  5 il  est  bien  loin  d$ 
ma  pensée  de  m'opposer  à la  loi  dont  votre  commis-; 
sion  vous  propose  l'adoption. 
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Si  quelque  réflexion  m’étoit  permise , elle  porteroit 
•plutôt  sur  le  danger  du  retard  qu  éprouve  fapplica- 
tion  de  la  loi  du  2.4  messidor  au  département  de  la 
Loire-inférieure;  car,  de  'tous'  les  aé  pattern  ens  de 
l’Ouest , il  est  le  dernier  que  cette  mesure  se  trouve 
atteindre. 

Sa  situation , -.qu'il  m'appartient  peut-être  mieux 
qu’à  personne  de  bien  connoître , par  les  ’renseigne- 
inens  qui  m’ont  été  transmis  , et  par  les  affections 
toujours  actives  que  l’on  conserve  pour  le  pays  où 
l’on  a pris  naissance  , et  où  l’on  a rempli  des  fonc- 
tions publiques  5 sa  situation  est  en  effet  très-alar- 
ro&nte  : et  il  faut  dire  une  vérité  affreuse , elle  diffère 
bien  peu  de  celle  où  l’avoit  jeté  l’horrible  guerre  dite 
de  la  Vendée  > dans  l’année  1790. 

L’application  de  la  loi  du  24  messidor  est  donc 
pour  ce  département  un  remède  nécessaire  et  très- 
urgent  ; mais  il  n’est  plus  un  remède  suffisant , com- 
paré à la  grandeur  des  maux  qu’il  falloir  prévenir 
et  qui  pèsent  aujourd’hui  sur  ces  contrées  malheu- 
reuses. .... 

C'est  cette  douloureuse  pensée  que  j’ai  voulu  , ci- 
toyens représentais  , expliquer  toute  entière  ; j’ai  voulu 
appeler  toute  votre  attention  sur  l’état  trop  réel  des 
départemens  de  t Ouest  : se  taire  plus  long-temps,  et 
dissimuler  la  vérité  , ce  seroit  une  pusillanimité  cou- 
pable, et  il  faut  enfin  découvrir  une  plaie  profonde* 
à laquelle  peut-être  on  n’a  point  assez  à temps  ap- 
pliqué les  remèdes  qui  pouvoient  l’empêcher  de 
s’étendre. 

le  brigandage  n’est  plus  ie  nom  qui  convienne  à la 
chose , et  qui  puisse  caractériser  les  troubles  dont  cette 
partie  intéressante  de  la  République  est  devenue  le 
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théâtre  et  la  proie;  c’est  à la  guerre  civile > à une  guerre 
de  contre-revoiut  on  qu’elle  est  livrée  ; le  royalisme  y 
marche  avec  une  année  ; c est  1 armes  auxiliaire  de  la 
coalition. 

Il  y a deux  mois,  je  vous  le  disoîs  à cette  tribune- 
après  la  lecture  aune  adresse  des  habitarts  de  Clisson, 
que  les  dépàrtemens  de  1 Ouest  etoient  menaces  de 
voir  renaître  de.  ses  cendres  i horrible  guerre  de  la 
Vendée  ; une  nouvelle  guerre  plus  cruelle  encore  que 
la  première , qui  îmiroit  par  la  dévastation  et  la  ruine 
entière  a un  si  beau  pays  ; je  vous  disois  que  ce  cancer 
çolnque  et  dévorateur  n’étoit  point  extirpé,  qnil  se 
reproduisoit  sous  les  symptômes  les  plus  effrayanss 

Je  vous  le  disois  ,,  et  je  demandois  que  le  Directoire 
exécutif  rût  averti  du  danger  pour  déployer  tous  ses, 
moyens  , envoyer  toutes  les  forces  nécessaires  pour 
sauver  les  dépàrtemens  menacés  et  déjà  attaqués  ; vous- 
ordonnâtes-'  l’envoi  d un  message  conforme  a mes 
craintes  et  à ces  demandes  3 dont  vous  partageâtes 
toute.  la  réalité  et  sentîtes  tout  le  besoin. 

Le  Directoire  exécutif  sans  doute  n’a  pas  du  demeu- 
rer indifférent  à ces  avertissemens  , et  sa  sollicitude  a. 
dû  répondre  à la  vôtre. 

D’autres  demandés  , d’autres  réclamations-  particu- 
lières ont  frappé  ses  oreilles  , ému  sa  sensibilité , pro- 
voqué, excité  sa  vigilance  et  l’action  de  son  pouvoir. 
Il  a pour  devoir  de  pourvoir  , d’après  les  lois , a la 
sûreté  extérieure  et  intérieure  de.  la  République.  ; il  a pour 
moyens  de  remplir  ce  devoir,  la  disposition  et  la  di- 
rection de  toute  la  force  armée , de  tous  les  > genres 
de  force  publique  que  la  constitution  ou  la  loi  ont 
institués. 

Nous  savons  tous  3 la  justice  même  veut  que  nous 

À-  a- 


publions  que  les  circonstances  difficiles  où  il  se  trou- 
vait alors  placé  par  rapport  à la  situation  politique  et 
extérieure  de  la  République , resserroient  beaucoup 
dans  ses  mains  les  moyens  de  la  force  armée  à em- 
ployer dans  rintpfieur.  La  sûreté  des  frontières  , me- 
nacées d’une  prochaine  invasion  , sembloit  y appeler 
toutes  les  troupes  et  leur  nombre  et  leurs  forces  pa- 
roissoient  même  à peine  pouvoir  y suffire. 

Les  ennemis  du  dedans  , si  bien  d’accord  avec  ceux 
du  dehors  , n’ont  que  trcp  senti  cet  embarras  du  gou- 
vernement. Ils  s’en  sont  prévalus , et  leur  audace  et 
leur  cruauté  se  sont  accrues  sans  mesure  ; elles  sont 
parvenues  à leur  comble. 


Ce  ne  sont  plus,  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit,  ci- 
toyens représentais  , de  simples  actes  de  brigandage,  ou 
quelques  assassinats  partiels  toujours  diriges  contre  les 
républicains  , contre  les  fonctionnaires  publics , contre 
les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ; ce  ne  sont  plus 
des  vols  ou  des  contributions  forcées  exercées  contre 
quelques  particuliers  , des  enîèvemens  de  quelques 
caisses  ou  recettes  des  deniers  publics  * quelques  mes- 
sageries , quelques  couriers  arrêtés  et  spoliés  , quel- 
ques voyageurs  dépouilles  , quelquefois  égorgés  ou 
mutilés  : ces  crimes  de  détail , ces  essais  impunis  pré- 
lud oient  à de  plus  grands  crimes,  à,  des  attaques  ou- 

"s  générales. 


vertes , à des  hostilit 


Ce  ne  sont  plus  des  bandes  de  dix , de  vingt  , de 
cinquante  assas  ins  qui  marehoieiit  dans  des  chemins 
inconnus  , qui  se  cachaient  le  jour  , qui  s.e  dérobaient  ' 
dans  les  bois.,  qui  habitoient  les  forêts  au  .milieu  des 
animaux  féroces , leurs  dignes  compagnons. 


Ce  sont  des  troupes  armées , bien  équipées , ayant 
leurs  chefs  3 leur  artillerie  •,  de  la  cavalerie  ; ce  saut 


des  marches  tegtmeres , des  attaques  combinées  sur 
les  réglés  de  1 offensive  ; ce  sont  des  combats  qui  se 
livrent,  des  bourgs,  des  places  qui  sont  emportes;  ce 
sontues  communes  ennères.et  bientôt  des  dêpartemens 
' qui  sont  envahis.  r 

N’a  t-on  pas  appris  qu’ils  ont  enieyé  Cosse , Sevré 
Fontchateau , Oudon.,  Entée  , Fontorson  , Pouance* 
Eeaupreau,  etc.  , presque  toutes  les  grandes  communes 
ou  departement  de  la  Mayenne , la  plupart  de  celles 
de  Maine-et-Loire,  et  attaqué  Angers  même,  dont  iis 
ont  brise  Ses  barrières  et  pillé  un  des  lauxbouroî 
■N  a t-on  pas  annoncé  hier!  cette  tribune  la  nouvelle 
de  la  prise  du  Mans?  L’administration  du  département 
de  la  Mayenne  n a-t-elie  pas  écrit  quelle  étoit  cernée 
dans  son  cner-neu  , et  avoir  une  armée  de  dix-huit 
mille  hommes  sur  les  bras  ?...  Lisez  enfin  les  lettres 
piesque  toutes  aussi  désespérantes  des  autres  adminis- 
trations centrales  des  dêpartemens  environnans 

Représentons  du  peuple  , tel  est  l’état  actuel  des  dé- 
pai  terriens  de  1 Ouest.  C’est  donc  une  véritable  guerre 
de  contre-revolution  ; c’est  i’armée  du  royalisme  l’ar- 
mee  auxiliaire  de  la  coalition  qui  marche  au  sein  de 
la  -r  rance  , qui  attaque  le  cœur  de  l’état.  Voyez  ses 
commencemens  et  ses  progrès  ; considérez  ses  moyens 
et  ses  rapports  , et  rapprochez  les  événemens  dans 
leuis  combinaisons  des  temps  et  des  lieux. 

N est-ce  pas  la  même  armée  qui  se  déclarait  dans 
les  departemens  du  midi  , qui  y parcourait  les  com- 
munes soulevoit  les  habitons  des  campagnes  s’ern 

ST  1 m5rd,oit  » du  r oiVS™ 

la  commune  ae  1 oulouse  ? 

Comrr!laVe?  VeVC'e  ds  tOUtes  leS  dass«  Ce 

conscius:  n est-ce  pas  elle  qui,  dans  plusieurs  dépaa- 
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terriens  5 les  a appelés , armés  , et  mis  dans  ses  rangs* 
n est-ce  pas  elle  qui  excite  la  désertion  , qui  recueille 
et  recèle  les  déserteurs  5 

N’est-ce  pas  pour  elle  et  par  elle  qu’a  été  combine 
et  exécuté  , dans  les  derniers  jours  de  thermidor  , ce 
mouvement  insurrectionnel  qui  a éclaté  simultanément 
à Bordeaux  , à Nantes , à Amiens  , et  dans  presque  toutes 
les  grandes  communes  de  la  République  ? mouvement 
en  apparence  dirigé  contre  et  sous  le  . nom  de  jaco- 
bins ; mouvement  contre-révolutionnaire  et  royaliste 
en  effet  , puisque  le  titre  de  jacobins  est  celui  que  le 
royalisme  et  la  coalition  emploient  pour  désigner  les 
lois  et  le  gouvernement  de  la  République, 

Je  ne  me  plais  point , citoyens  représentais  , à exa- 
gérer ou  à défigurer  des  faits  aussi  affiigeans  : et  quel 
est  le  sincère  ami  de  son  pays  qui  pût  vouloir  goû- 
ter ce  barbare  plaisir?  quel  est  bien  plutôt  celui  qui 
nJen  soit  déchiré  jusqu’au  fond  de  lame , et  qui  ne 
voulût , au  prix  de  son  sang , effacer  des  vérités  aussi 
cruelles  ! ! . . . 

Mais  une  funeste  sécurité  , qui  naîtroit  de  la  négli- 
gence à s’instruire  du  véritable  état  de  choses , ou  de 
Tinattention  à en  apprécier  les  causes , comme  à en  pré- 
voir les  effets , ne  seroit-eiie  pas  le  plus  grand  des 
maux  ?... 

Cette  tribune  doit  être  1 écho  de  toutes  les  vérités  ; 
elles  ne  peuvent  y être  dites  sans  fruit  : la  voix  qui  s’y 
fait  entendre  est  lugubre , austère  \ mais  elle  reveillera 
le  courage,  ranimera  tons  les  cœurs,  provoquera  le 
déploiement  de  tous  les  moyens , de  toutes  les  mesures  ; 
et  bientôt , sans  doute  , un  effort  général , un  concert 
heureux  de  forces  et  d’actions  aura  fait  cesser  cette 
funeste  et  menaçante  cause  de  la  dissolution  du  corps 
social. 
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Le  Directoire  exécutif  y aura  été  attentif  j il  s’em- 
pressera de  diriger  vers  les  points  les  pins  menacés  une 
Force  imposante , supérieure  : une  force  moindre  ou 
inférieure , ou  trop  tardive  , n’arrêteroit  pas  le  mal  ; 
la  résistance  pouvant  être  égale  à l’attaque  , la  guerre 
se  nourriroit , elle  se  prolongeait , et  par  cela  même 
elle  deviendroit  plus  dangereuse  et  plus  cruelle.  Le 
gouvernement  doit  prendre  contre  ces  Français  en 
révolte , contre  ces  brigands  royaux  l’attitude  et  l’as- 
cendant de  la  force  qui  châtie  et  disperse  des  rebelles  : 
s’il  ne  paroît  que  comme  un  ennemi  qui  vient  com- 
battre un  ennemi  ; si  ses  dispositions  ne  sont  pas  celles 
du  pouvoir  méconnu  qui  vient  se  faire  respecter  et  punir 
des  coupables  ; s’il  n’a  pas  ses  proportions  naturelles  de 
grandeur  et  de  force  publique  qui  caractérisent  un  acte 
de  vengeance  nationale,  les  rebelles  se  croiront  craints 
et  redoutés  ; ils  en  prendront  l’idée  ou  la  folie  présomp- 
tion de  leurs  forces. 

Neque  enim  ista  vocari 
Vrœlia  justa  decet  ^ patriœ  sed  vindicis  iram. 

L u c a n.  Pharsal.  Lib.  2. 

Il  faut  qu’ils  rentrent  dans  la  poussière  aussitôt  qu’ils 
auront  forcé  l’Hercule  français  à se  lever  et  à agir 
contre  eux.  Ne  seroit-il  pas  digne  d’un  général  si  célèbre 
d’ajouter  cette  nouvelle  gloire  à tous  les  genres  de 
gloire  qui  couronnent  son  front  immortel? 

Le  Directoire  exécutif,  entouré  des  trophées  de  la 
victoire  , fort  de  tous  les  moyens  et  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs  que  la  valeur  de  nos  armées  vient  de 
reconquérir  si  rapidement  ; le  Directoire  exécutif  sera 
indigné  avec  nous  ; il  ne  voudra  pas  souffrir  plus  long- 
temps qu’une  poignée  de  scélérats  , appuyée  sur  la 
séduction  et  le  nombre  dés  hommes  égarés  ou  entraînés 
qui  paroissent  lui  obéir,  trouble  plus  long-temps  la  traa- 
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Juiîiité  publique  , et  quelle  fasse  dire , lorsque  h 
rance  peut  commander  la  paix  au  monde , qu’elle  ne 
peut  l'obtenir  et  l’assurer  dans  son  propre  sein.  . Non 
féroces  et  lâches  émigrés  , prêtres  fanatiques  et  for- 
cenés ; non  , royalistes  énergumènes , insensés  contre- 
révolutionnaires  , vous  n 'insulterez  pas  long-temps  à la 
République  ; vous  n’ensanglanterez  pas  davantage  le  sol 
de  la  liberté  ; vous  ne  maîtriserez  pas  nos  destinées;  et 
si  la  gloire  du  peuple  français  ne  vous  contraint  au 
silence  et  au  respect,  la  force  de  sa  massue  tombera 
sur  vous,  et  vous  aurez  vécu?  . . . . „ 

Et  vous,  habitans  des  départemens  de  FOuest,  admi- 
nistrateurs, fonctionnaires  publics  j acquéreurs  de'  do- 
maines nationaux  , vous  tous  qui  méritez  et  ambi- 
tionnez le  titre  de  républicain,  écoutez  -moi  ; je  dois 
aussi  vous  dire  la  vérité. 

Vous  voyez  que  les  représentons  du  peuple  , vqs 
représentais , ont  entendu  vos  cris  ; que  le  sentiment 
de  vos  maux  est  passé  dans  leurs  cœurs  ; qu’ils  en  ont 
été  et  qu’ils  en  sont  encore  vivement  émus  : tout  vous 
atteste  la  sollicitude  spéciale,  et  les  soins  qu’ils  ont  pris 

à les  prévenir  ou  à les  soulager Vous  avez  la  loi 

du  24  messidor  , la  même  loi  dont  il  s’agit  aujourd’hui 
de  faire  l’application  au  département  de  la  Loire- 
Inférieur  e , et  dont  l’application  a été  faite  antérieu- 
rement à ceux  du  Calvados  , d’ ÎLU-et- Vilaine , de  la 
Sarthe  , du  Morbihan  , de  Maine-et-Loire  , de  la  Manche  , 
de  la  Mayenne  et  des  Cotes- du- N 0 rd • vous  avez  la  loi  du 
2 4 messidor,  qui  vous  laisse  pour  votre  défense  les 
compagnies  * franches  , c'est-à-dire,  toute  la  jeunesse 
appelée  ailleurs  , aux  armées  > sous  le  titre  de  conscrits  ; 
et  la  loi  du  troisième  jour  complémentaire  , qui  crée 
pour  vous,  et  organise  dans  leurs  foyers  de  nombreuses 
et  redoutables  légions. 
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Vous  avez  les  lois  des  14  et  26  fructidor,  dont  Tune 
institue  spécialement  pour  les  départemens  nais  en  état 
de  troubles  , des  conseils  de  guerre  particuliers  pour 
accélérer  le  jugement  et  la  punition  des  coupables  > et 
l’autre  offre  un  généreux  pardon  à tous  les  hommes 
qui , entraînés  par  la  séduction  ou  la  violence  dans  les 
rangs  des  rebelles , voudront  se  souvenir  encore  qu  ils 
sont  Français  , et  saisiront  un  de  leurs  chefs  pour  le 
livrer  au  glaive  des  lois. 

Si  tant  de  moyens  sont  encore  insuffisans  pour  arrêter 
et  comprimer  les  hordes  qui  vous  désolent  j si  vous 
réclamez  des  troupes  et  le  secours  de  la  force  armée  5 
vos  réclamations,  vos  vœux  seront  sans  doute  entendus, 
et  des  secours  efficaces  vous  seront  portés  : des  bataillons 
sont  en  marche  , et  l’armée  d’Angleterre  sera  bientôt 
assez  formidable  pour  écraser  tous  vos  ennemis.  Mais 
vos  forces  aussi , vos  propres  bras  et  votre  courage  , 
ne  faut-il  pas  les  employer  , et  ne  faut-il  pas  que  vous 
vous  défendiez  vous-mêmes?  Vos  ennemis  11e  sont-ils 
point  devenus  plus  nombreux  et  aussi  audacieux,  que 
parce  que  vous  les  avez  trop  redoutés , et  par  un  excès 
de  défiance  de  vous-mêmes  ? Si  vous  vous  étiez  bien, 
comptés , si  plus  d’ensemble  et  plus  de  promptitude  eût 
animé  et  dirigé  vos  efforts  ; si  vous  eussiez  peut-être 
moins  cédé  à la  terreur  que  ce$  brigands  cherchent  à 
inspirer , et  qui  les  sert  souvent  mieux  que  leur  force 
réelle  , auroient-ils  tant  osé  ? leurs  progrès  seroient-ils 
devenus  si  effrayans  ? n’auriez-vous  pu  les  disperser 
d’abord  et  en  purger  vos  contrées?  Ah!  je  crains  bien 
que  là  ne  soit  la  source  d’une  grande  partie  des  maux 
que  vous  souffrez  aujourd’hui , et  dont  l’accroissement 
a pris  un  caractère  si  grave. 

Jetez  les,  yeux  sur  les  départemens  dut  Midi  5 voyez 
ce  que  le  courage  , l’énergie , l’accord  , et  la  célérité 


îo 

Stir-totit  des  niësurës  défensives  y ont  p rodait.  Le 
royalisme  aussi  et  le  brigandage  y ont  apparu  subi- 
tement ; leurs  bandes  atroces  s'y  sont  levees  dans  im 
Jour  et  répandues  par- tout  comme  la  lave  d'un 
volcan. ......  Mais  demandez,  aux  administrations 

vigoureuses  de  ces  départemens  > aux  républicains 
indignés , aux  colonnes  mobiles , aux  braves  gardes 
nationales  , ce  que  ces  brigands  sont,  devenus  ! . . . . . 
Une  loi  du  19  fructidor  dernier  vous  apprendra  et  ce 
qui  a été  fait  5 et  la  récompense  décernée,  au  courage 
et  à la  valeur  des  républicains. 

Mais  pourquoi  Vous  citerai-je  ailleurs  des  exemples  ? 
ô mes  concitoyens!  je  irai  besoin  que  de  vous  offrir*, 
pour  modèles  à vous  - mêmes. .....  Vous  n’avez  pu 

oublier,  la  France  n'a  point  oublié  ce  que  vous  fîtes 
et  ce  que  vous  fûtes  en  1798  : la  journée  du  juin 
sera  d'immortelle  mémoire.  Soyez  les  mêmes  aujour- 
d'hui , si  vos  dangers  sont  les  mêmes  : la  même  gloire 
vous  attend  , et  les  mêmes  fruits  de  la  victoire.  Levez- 
vous,  marchez  ensemble,  poursuivez,  lassez,  terrassez 
votre  ennemi  : à votre  attitude  seulement,  il  c.onnoîtra: 
son  impuissance  et  sa  foiblesse , et  il  sera  déjà  vaincu 
quand  vous  lui  présenterez  le  combat  avec  ce  front 
républicain  que  jamais  le  royalisme  n'a  pu  soutenir. 


Je  vote  tour  la  résolution. 


A PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE.. 


Brumaire  an  8. 


